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      Zélie Ducy

         

      Song of Lies and Desire

         

      Aux yeux de tous, c’est une super star… mais en coulisses, les masques tombent !

         

      Rose n’en croit pas ses oreilles. Louis Conrad, super star et chanteur du groupe Crimson Park, vient d’affirmer devant le monde entier qu’ils sont en couple ! Certes, ils se connaissent grâce à l’oncle de Rose, le producteur du groupe, mais c’est tout ! Alors que la jolie étudiante italienne pensait pouvoir reprendre rapidement sa vie tranquille et studieuse à Rome, la voilà à présent dans une situation complètement folle, surtout quand on lui demande de jouer à la fausse petite amie et de suivre les Crimson Park dans TOUS leurs déplacements. Rose se retrouve alors sous le feu des projecteurs pour étouffer le scandale, gérer les groupies et, cerise sur le gâteau, faire comme si Louis et elle étaient fous amoureux l’un de l’autre… Et, si cette fausse relation semble déjà bien compliquée, Rose ne s’attendait pas à voir se bousculer autant d’émotions contradictoires au fond de son cœur lors de ce deal. Car, si au départ elle bouillonne de colère, Rose est complètement déstabilisée lorsque ses lèvres se posent sur celles du beau brun à la voix d’or…

         

      Grande lectrice depuis l’enfance, Zélie Ducy s’est mise à écrire les histoires qui lui trottaient dans la tête il y a plus de quinze ans. Elle a d’abord commencé avec des fanfictions sur Skyrock avant de migrer sur Wattpad. L’écriture est devenue sa thérapie quand elle a dû traverser des événements difficiles, et aujourd’hui elle se plaît à offrir à ses lectrices des romances à la fois intenses et lumineuses.
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À papa
À maman, Alexis, Chloé
À Claire
Every move you make and every vow you break,
Every smile you fake, every claim you stake,
I’ll be watching you.
Every Breath You Take, The Police
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PROLOGUE
Rose
Jeudi 19 juillet
— Tu es sûre que ça va aller ? me redemande Grand-Ma alors que je suis assise avec elle dans la salle d’attente de l’aéroport de Rome Fiumicino.
Son inquiétude est palpable, et même si je fais tout pour la rassurer depuis qu’on est parties de la maison, je n’en mène pas plus large. Dire que je suis impatiente d’enfin renouer avec mon oncle, que je n’ai pas vu depuis cinq ans suite à une violente dispute, est un euphémisme. Seulement, je redoute également nos retrouvailles. Bien qu’il ait accepté ma visite, je ne sais pas s’il acceptera mes excuses pour ce que je lui ai fait, et surtout pour ce que j’ai fait quelques semaines plus tard.
— Mais oui, je réponds en me tournant vers elle avant de prendre ses mains dans les miennes. Je vais voir Nino, pas un inconnu. Tu sais à quel point je ne supporte plus ce froid entre lui et moi.
— Oh ! Rosie, me répond-elle avec un sourire tendre, je suis tellement fière de toi.
— Je fais tout pour, Grand-Ma, je lui assure alors qu’une voix annonce l’embarquement de mon vol pour Londres.
— Tu me préviens quand tu te poses, insiste-t-elle quand on se lève. Est-ce que Nino vient te récupérer ? Si tu dois prendre un taxi, fais attention à toi. Et si ça se passe mal avec Nino…
— Grand-Ma, je la coupe, ça va bien se passer. Et si ce n’est pas le cas, je te promets de prendre le premier vol pour Rome.
Après une accolade bien plus longue que nécessaire, mais dont Grand-Ma avait besoin, je rejoins la salle d’embarquement.
   
   
Quand le taxi s’arrête devant le haut portail en fer forgé protégeant l’accès à la villa de Nino, je paie le chauffeur et récupère mon bagage avant de rejoindre le vigile pour qu’il m’ouvre. Comme je ne le connais pas, il vérifie mon identité et, à mon grand soulagement, il m’annonce que je fais bien partie des visiteurs autorisés.
Je gagne la porte d’entrée de la villa à pied en traînant ma valise derrière moi et, après avoir appuyé sur la sonnette, je patiente. La porte s’ouvre quelques secondes plus tard et je découvre avec joie que Lorna, la vieille gouvernante espagnole de mon oncle, est toujours là.
Quand son regard croise le mien et qu’elle comprend qui se trouve devant elle, elle perd son sourire poli alors que sa bouche s’ouvre en grand sous la surprise. Ses mains rejoignent ses lèvres et je vois ses yeux s’embuer de larmes.
— Señorita Rose… c’est… c’est bien… toi ? bafouille-t-elle sous le choc alors que je tente de ne pas fondre en larmes et que je lui offre un air attendri. Je ne suis pas en train de rêver ?
— C’est bien moi, Lorna, je lui affirme alors qu’elle se rue sur moi pour me serrer dans ses bras avec force. Et non, tu ne rêves pas.
— Tu m’as tellement manqué, m’avoue-t-elle alors qu’elle resserre son étreinte.
— Mais toi aussi ! je lui réponds alors que j’essuie mes larmes dès qu’elles pointent le bout de leur nez.
Elle finit par me relâcher et essuie à son tour ses joues mouillées avec son tablier. Elle prend mon visage dans ses mains et me détaille.
— Tu as tellement changé, je n’en reviens pas. Mais je savais que tu allais devenir une belle jeune femme, m’affirme-t-elle, émue.
Je ne dis rien, car je suis toujours mal à l’aise quand on me complimente sur ma beauté. Beauté que je ne suis pas certaine d’avoir, car je me trouve normale. Après tout, je suis comme n’importe quel être humain, j’ai deux oreilles, deux yeux, un nez, une bouche et des cheveux.
— Ne reste pas dehors, reprend-elle après m’avoir lâchée, entre.
Je récupère ma valise et passe la porte de la maison que j’ai toujours considérée comme la mienne jusqu’à notre dispute. Aujourd’hui, être ici en simple invitée et devoir attendre qu’on me donne l’autorisation avant de bouger me fait bizarre. Je suis surprise de constater que le hall d’entrée est identique à mes souvenirs, même si je sais que Nino n’est pas un grand fan de décoration. Il a préféré donner carte blanche à un architecte d’intérieur pour décorer l’endroit quand il l’a acheté plutôt que devoir tout gérer.
— Je te propose d’aller te poser dans ta chambre le temps que je te prépare ton repas préféré. Le señor Lombardi ne devrait pas tarder à rentrer : il m’a avertie ce matin qu’il mangerait à la maison ce midi.
Puis elle se tape sur le front.
— Ah, mais oui, reprend-elle. Sur le coup, ça m’a étonnée, mais maintenant je comprends pourquoi. Tu sais, d’habitude, il prend juste la lunch box que je lui prépare et il la mange entre deux coups de fil dans son bureau.
— Ça me va, j’acquiesce alors qu’on rejoint l’escalier en colimaçon menant à l’étage.
— Ta chambre n’a pas bougé d’un pouce depuis ta dernière venue. Et je m’en occupe chaque semaine comme n’importe quelle pièce de cette maison.
On fait le reste du trajet dans le silence avant de s’arrêter devant la porte où les quatre lettres en bois formant mon prénom sont toujours accrochées.
— Je te laisse là, m’annonce-t-elle en l’ouvrant, viens me rejoindre dans la cuisine quand tu veux. Tu te souviens d’où elle se trouve ?
— Bien sûr, Lorna, je dis, amusée, alors qu’un petit sourire en coin vient prendre place sur ses lèvres.
Elle pose sa main sur mon bras un bref instant avant de tourner les talons et de me laisser seule dans le couloir. Après quelques secondes, je me décide à entrer et vais poser ma valise sur mon lit à baldaquin avant de m’asseoir à côté. Je retire mon sac à main, que j’avais mis en bandoulière, ainsi que ma veste et les pose derrière moi sur le couvre-lit. Mon regard balaye cette pièce dans laquelle je pensais ne jamais remettre les pieds et constate que Lorna m’a dit la vérité. Rien n’a bougé. Mes bibelots sont toujours à leur place et mon bureau croule encore sous la tonne de bazar que j’y ai laissée quand j’ai quitté cette chambre la dernière fois, alors que je n’avais pas encore vingt ans.
Je me relève et vais rejoindre le mur de photos que j’avais entamé et que j’adorais compléter, car il me permettait de ne pas oublier que je vivais ce que la plupart des gens appellent « la belle vie ». Sur ces clichés se trouvent de nombreuses personnes que j’aime de tout mon cœur ou que j’admire. Grâce à Nino et en privé, j’ai eu la chance de rencontrer quelques-unes des plus grandes stars, que ce soit des acteurs, des chanteurs ou même des sportifs. Mais ma plus belle rencontre est, sans aucun doute, celle de Stone Johnson, un jeune acteur devenu maintenant une pointure dans le monde du cinéma. Du même âge que moi, il a fêté ses vingt-cinq ans en début d’année et j’ai soufflé mes vingt-cinq bougies il y a quelques jours. À l’époque, on a tout de suite accroché et nous sommes devenus de proches amis en moins de temps qu’il ne faut pour le dire.
C’est un raclement de gorge qui me fait sortir de mes pensées. Je me tourne vers la porte et découvre Nino dans l’encadrement, portant l’un de ses éternels costumes trois-pièces, debout devant moi.
On reste quelques longues minutes l’un devant l’autre sans prononcer un mot alors que je tente, une nouvelle fois, de ne pas fondre en larmes. Je sais que c’est à moi de faire le premier pas et de dire quelque chose, mais je ne sais pas par quoi commencer. Tout se bouscule dans ma tête.
— Je suis…, commençons-nous en même temps.
Puis un sourire mutuel étire nos lèvres et il passe une main dans ses cheveux.
— Je suis tellement désolée, je reprends rapidement alors que mes yeux me brûlent. Si tu savais à quel point je m’en veux pour ce que je t’ai fait.
Je suis incapable de continuer, secouée par mes sanglots que je n’ai pas pu retenir plus longtemps.
— Viens là, me répond Nino, une larme roulant sur sa joue, en ouvrant grand ses bras.
Je ne me fais pas prier et le rejoins en courant avant de le serrer contre moi. Je colle ma joue contre sa chemise en fermant les yeux alors qu’il ferme ses bras autour de mon buste. Je sens ses lèvres se poser quelques secondes sur le sommet de mon crâne puis il y colle sa joue. Je sens ses larmes échouer dans mon cou et je resserre encore plus mon étreinte.
Je ne sais pas combien de temps on reste ainsi, l’un contre l’autre, sans rien dire, mais quand il finit par me relâcher, mes sanglots se sont calmés, même si mes larmes coulent toujours. Je meurs d’envie de tout lui dire, mais j’ai beau ouvrir la bouche, je finis toujours par la refermer sans que le moindre son en sorte, tellement je suis bouleversée par nos retrouvailles.
— Moi aussi, je suis désolé, finit par me dire Nino alors que j’essuie, avec les manches de ma chemise, mes larmes dès qu’elles arrivent. Je n’aurais pas dû réagir ainsi. Et j’aurais dû comprendre que tu étais en souffrance. Mais tes mots m’ont fait si mal.
Il s’écarte un peu de moi pour me regarder dans les yeux avant de reprendre.
— Ensuite, quand maman m’a appelé, pour me dire que tu étais à l’hôpital et ce que tu avais fait, j’ai senti mon monde s’écrouler. J’ai eu si peur de te perdre, Rosie. J’ai voulu prendre le premier avion pour te rejoindre, mais elle m’en a dissuadé en me disant que comme tu étais inconsciente, ça ne servait à rien que je chamboule mon emploi du temps. Et après, tu as rejoint le centre et tu ne voulais voir personne. Je me suis réfugié dans le boulot pour oublier ma douleur. Pour oublier ce que tu avais fait. Pour oublier ce que tu vivais. J’ai discuté plusieurs fois avec ta psy, le Dr Manella, et c’est elle qui m’a conseillé d’attendre que tu reviennes vers moi. J’ai suivi tes grands progrès et tes petites rechutes grâce à maman qui m’appelait chaque jour pour me donner de tes nouvelles. J’étais malade de chagrin d’être loin de toi, me certifie-t-il avant de refaire un pas vers moi pour me serrer à nouveau dans ses bras. J’aurais aimé que nos retrouvailles arrivent bien plus tôt, mais, même si elle me disait que tu voulais qu’on discute, elle ne te sentait pas encore assez forte pour pouvoir le supporter. J’ai fait des pieds et des mains pour qu’elle finisse par accepter ta venue ici, tu sais. Tu m’as tellement manqué, Rosie.
— Je n’ai jamais cessé de t’aimer, je lui annonce alors que je redresse ma tête pour pouvoir le regarder dans les yeux. Je me déteste de t’avoir fait autant de mal, et d’en avoir fait à tous ceux qui tenaient à moi. Je suis tellement désolée.
Et mes sanglots reprennent de plus belle.
— Alors, arrête de t’en faire, me dit-il en posant ses deux mains sur mes joues et en me fixant. Je t’ai pardonné depuis longtemps. Je veux que tu saches que je ne t’en veux pas. Et je suis sûr que toutes les personnes qui tiennent à toi sont dans le même cas que moi. Il faut que tu tournes la page et que tu mettes tout ça derrière toi. Je ne te demande qu’une seule chose, Rosie : je ne veux plus qu’on ait de secrets tous les deux. Si tu ne vas pas bien, je veux que tu m’en parles. Si tu vas bien, je veux que tu me le dises.
— Je te le promets, je lui affirme. Je te le promets, Nino.
   
Après qu’on a enfin réussi à sécher nos larmes, Nino a décidé que même si on ne devait pas oublier ce qu’il s’était passé, il ne fallait pas qu’on laisse notre passé gâcher nos retrouvailles. On a donc juré tous les deux qu’on n’en reparlerait pas durant mon séjour et on a rejoint Lorna, qui nous attendait pour prendre notre déjeuner, dans la cuisine.
Quand l’Espagnole est entrée au service de Nino, je n’étais qu’une enfant et je ne comprenais pas pourquoi elle devait manger toute seule dans la cuisine alors qu’on avait plusieurs chaises vides à notre table. Après un énième questionnement, mon oncle a décidé que, même si elle était son employée, elle devait prendre ses repas avec nous. Officiellement, ça évitait à Lorna la solitude ; officieusement, je pense qu’il en a eu marre de mes demandes répétées.
Après nous avoir apporté nos assiettes, elle s’installe donc à la table avec nous avec un sourire dans ma direction.
— Je suis heureux de t’informer que j’ai réussi à me dégager quelques jours de congé pour qu’on puisse passer du temps ensemble, me dit-il avec un grand sourire.
— Je comprends mieux pourquoi ça fait deux semaines que vous passez dix-huit heures par jour à votre travail, annonce Lorna en se relevant pour débarrasser nos assiettes.
— Je refuse de devoir travailler pendant que ma Rosie est là. Et je l’ai dit à mes collègues.
— Et je suppose que personne ne t’a cru ? je plaisante.
Je sais que c’est un tel bourreau de travail qu’il n’a jamais fondé de famille. Je suis même sûre qu’il n’a jamais pris le temps de faire des rencontres amoureuses, car il ne m’a jamais présenté la moindre conquête. Quand je lui demandais pourquoi il n’avait pas de chérie et d’enfants, il me répondait toujours que sa chérie, c’était sa carrière et que ses enfants, c’étaient ses poulains.
— Tu ne crois pas si bien dire, me répond-il, alors que Lorna nous sert une panna cotta chacun. J’ai entendu dire qu’il y avait des paris en cours sur moi. Mais ne parlons plus du boulot, parlons plutôt de toi. Qu’est-ce que tu souhaites faire aujourd’hui ?
— Aucune idée, je grimace, car je dois dire que je n’y ai pas pensé, trop préoccupée par nos retrouvailles.
— Hum…, réfléchit-il en plantant sa cuillère dans sa crème.
— Je pense, commence Lorna en se réinstallant avec nous, que refaire la garde-robe de Rose ne serait pas une mauvaise idée. Son dressing ne correspond plus ni à son âge ni à son nouveau style.
Puis elle tourne la tête vers moi.
— Au fait, j’aime beaucoup ta tenue, me dit-elle alors que je remonte la bretelle de mon pantalon, qui a glissé sur mon épaule.
— Oui, ce n’est pas une mauvaise idée, acquiesce Nino. On peut commencer par ça.
— Est-ce que tu veux bien qu’on aille à Canterbury ? je l’interroge, car cette ville a toujours été ma préférée et que je meurs d’envie d’aller à nouveau me promener dans son centre-ville historique.
— Laisse-moi le temps de passer quelque chose de plus décontracté et on y va, dit-il, avant de manger la dernière cuillerée de sa crème.
Il ne perd pas une minute et se lève pour rejoindre sa chambre. Alors que je termine ma crème, Lorna fait la même chose en me jetant de nombreux regards souriants.
— Si tu le désires, pendant votre escapade, je peux me charger de faire de la place dans ton dressing, me propose Lorna alors que je reporte mon attention sur elle.
— Je préférerais le faire, si ça ne te gêne pas. Il y a certaines tenues auxquelles je tiens beaucoup.
— Je comprends, m’affirme-t-elle en se relevant. Mais si tu as besoin d’aide, n’hésite pas. Je serai ravie de te prêter main-forte.
— Je n’y manquerai pas, je lui promets en me relevant à mon tour.
Je gagne ma chambre pour pouvoir récupérer ma veste et mon sac à main. Quand je rejoins le hall, j’y retrouve Nino, qui porte maintenant un jean et une chemise ainsi qu’une sacoche en bandoulière.
— On y va ? me demande-t-il alors que j’acquiesce d’un hochement de tête.
Il m’ouvre la porte donnant accès au garage, qui occupe tout le sous-sol de la maison et qui contient encore plus de voitures que dans mes souvenirs. Alors que mes yeux balayent les nombreuses voitures de luxe rangées en rang d’oignons, j’en repère deux qui détonnent un peu dans le paysage. Une DS9 grise est garée à côté d’une Nissan Micra violette. Sur la citadine se trouve un énorme nœud blanc qui semble avoir jauni.
— C’est bientôt l’anniversaire d’une de tes amies ? je l’interroge en désignant le nœud.
Quand je vois son regard se voiler quelques secondes avant qu’un sourire triste vienne prendre place sur ses lèvres, je grimace, car je comprends que j’ai fait une bourde, même si je ne sais pas laquelle.
— Cette voiture était pour toi, souffle-t-il alors que mes yeux s’écarquillent sous la surprise. Mon cadeau pour tes vingt ans. Je ne sais pas si quelqu’un t’en a parlé, mais maman et moi avions prévu une grande fête et tous tes amis devaient venir passer quelques jours à Londres. Avec ta Grand-Ma, ils avaient même fait une cagnotte pour t’offrir en cadeau commun le permis de conduire, et moi, j’avais décidé de m’occuper du véhicule. Une fois que tu aurais eu le précieux sésame, j’avais dans l’idée qu’on parte tous les deux en road trip avec ton bolide pour rejoindre Rome.
Plus son explication avance et plus je sens mes yeux me brûler à nouveau, mais on s’est promis de ne pas laisser mon passé ruiner mon séjour, je fais donc tout pour ne pas m’effondrer. Cette fête d’anniversaire a été annulée, car j’ai célébré mes vingt ans à l’hôpital après avoir fait la plus grosse bêtise de ma vie. Bêtise dont je porte chaque jour les séquelles autant psychologiques que physiques ainsi que la culpabilité d’avoir blessé mes proches par mon geste.
— Je l’ai laissée ici et personne n’a l’autorisation d’y toucher. Je n’ai jamais réussi à m’en séparer, car j’ai toujours eu l’espoir qu’un jour, elle t’appartiendrait enfin.
— Tu sais que je suis incapable de conduire cet engin ? Mais bon, vu qu’elle m’attend depuis cinq ans, elle peut bien patienter quelques mois de plus, je lance, dans l’espoir de lui remonter le moral.
— Tu n’as pas tort, dit-il en souriant, ce qui me réjouit également. Finalement, tu comptes le passer bientôt ?
— Grand-Ma aimerait, mais je ne m’en sens pas encore capable.
— Prends le temps qu’il faudra, je te la garde bien au chaud, répond-il en souriant plus largement, alors que je le rejoins pour le serrer dans mes bras avant de lui souffler un « Merci, Nino ».
   
Notre virée à Canterbury est sur le point de toucher à sa fin et ce sont les bras chargés de paquets qu’on rejoint la DS9 sur le parking St Radigund’s. Alors que Nino range nos achats dans le coffre, je récupère le sac contenant notre commande du Starbucks Coffee et vais m’installer sur l’un des bancs sous les arbres, devant le cours d’eau qui longe l’aire de stationnement. Je pose le sac à côté de moi et profite de la vue ainsi que de la fraîcheur de l’ombre. Nino me rejoint quelques minutes plus tard et c’est en silence qu’on mange notre en-cas avant de reprendre la route pour Londres. Quand son portable sonne, Nino le récupère d’une main et je le vois froncer les sourcils en découvrant l’identité de son correspondant.
— Je dois prendre cet appel, me dit-il en se relevant pour remettre son gobelet vide dans le sac. Après, on y va.
J’acquiesce en levant mon pouce en l’air, car je suis en train de boire une gorgée de ma boisson et il s’éloigne en portant son téléphone à son oreille. Comme je garde mon regard sur lui tout en finissant mon cookie, je le vois faire les cent pas sur le chemin forestier tout en se grattant l’arrière de la tête. Quand il raccroche, je le vois lever les yeux au ciel avant de venir me rejoindre.
— Je suis désolé, grimace-t-il, mais il faut que je fasse un saut à la maison de disques. Mon collègue a besoin d’un contrat et apparemment, je suis le seul à en avoir une copie. Je sais que je t’avais promis de ne pas aller travailler, mais je n’ai pas trop le choix.
— Ce n’est rien, je dis alors qu’il semble soulagé par ma réaction, si c’est juste pour un papier, tu n’en auras pas pour longtemps. Et puis, on rentrait de toute façon, ce n’est pas comme si tu annulais notre virée.
— Oui, ce n’est pas faux.
   
Alors qu’on traverse les couloirs de la maison de disques pour rejoindre le bureau de Nino, de nombreux collègues à lui semblent surpris de le voir et quelques-uns ne manquent pas de le charrier sur le fait qu’il était déjà de retour alors qu’il avait juré le contraire à peine quelques heures plus tôt. D’autres s’étonnent de sa tenue et lui demandent où se trouve son costume. Étonnamment, personne ne mentionne des paris sur lui et cela me tire un sourire amusé.
— Bon, je trouve ce contrat et on rentre, me dit Nino alors qu’il déverrouille la porte de son bureau.
À peine entré, il rejoint son meuble de stockage et commence à fouiller dedans alors que je laisse mon regard balayer la pièce que je découvre pour la première fois. Il ne m’avait jamais autorisée à venir ici avant et je suis étonnée de découvrir cet endroit qui ne ressemble pas à ce que j’imaginais. On est loin du placard à balais avec une porte sur deux tréteaux et une chaise bancale. Son bureau doit quasiment faire la taille de ma chambre et une grande baie vitrée apporte la lumière de l’extérieur en offrant une vue imprenable sur les sommets de Londres. Une table de travail en bois foncé est installée au milieu de la pièce et un grand fauteuil de bureau est posé derrière, ainsi que deux autres devant pour lui permettre de recevoir. Contre les murs, des meubles bas croulent sous les récompenses, qu’il reçoit ou que ses poulains lui offrent, et sous les cadres photo de Nino et ses artistes. Les murs sont recouverts avec les disques de certification pour les albums qu’il a produits.
— Je l’ai ! s’écrie-t-il en levant une liasse de papiers en l’air alors que je reporte mon attention sur lui. Ne bouge pas, je reviens.
Puis il quitte le bureau en refermant la porte derrière lui.
Je rejoins son fauteuil et me laisse tomber dedans avant de m’amuser à faire comme si j’étais, moi aussi, une grande productrice de musique. Mais mon regard croise le seul cadre qu’il y a sur le plan de travail et je me stoppe instantanément en perdant mon sourire.
Je passe mon index sur la photo qui me représente entourée de Nino et Grand-Ma, lors du dernier Noël qu’on a passé ensemble, et je suis submergée par mes souvenirs. Moi qui faisais tout pour paraître enjouée et heureuse alors que je sais maintenant que ce n’était pas le cas. Moi qui avais de plus en plus d’idées noires, surtout quand j’avais le malheur de me retrouver seule.
Maintenant, quand je regarde d’anciens clichés, je me rends compte que tous ces sourires étaient factices. Que cette joie n’était que de la poudre aux yeux. Que ce bonheur n’était pas vrai. À présent, je le vois comme le nez au milieu de la figure. Maintenant, je ressens la souffrance que je dégageais à cette époque au plus profond de mes tripes. Et j’ai tellement mal pour la fille que j’étais. J’aimerais tellement aller la voir et lui dire qu’elle doit prendre conscience de ses blessures et de ses faiblesses pour commencer le chemin vers la guérison. Je voudrais tellement lui promettre que ce ne sera pas facile tous les jours, et que ce sera même difficile la plupart du temps, mais que ça vaut le coup de se battre pour elle et pour tous ceux qu’elle aime. J’aimerais tellement lui assurer qu’elle n’est pas seule et que, contrairement à ce qu’elle s’imagine, elle a le droit de recevoir de l’amour d’étrangers et que ce n’est pas parce que sa mère l’a abandonnée que tout le monde fera comme elle. J’aimerais lui dire qu’elle a tellement tort de croire qu’elle est seule au monde et que personne ne souffrirait si elle venait à quitter cette terre. J’aimerais lui dire tout ça et bien plus encore, mais je sais que c’est impossible. Car cette jeune fille est devenue celle que je suis aujourd’hui et que j’ai malheureusement dû subir tout ça pour pouvoir enfin comprendre toutes ces choses.
C’est la porte qui s’ouvre qui me tire de mes pensées et j’essuie rapidement la larme qui roule sur ma joue avant de reporter mon regard sur Nino avec un sourire que j’espère crédible.
— C’est bon pour toi ? je l’interroge en me relevant alors qu’il range ses documents.
— J’ai un service à te demander, grimace-t-il après avoir fermé la porte du meuble et s’être tourné vers moi.
— Quoi ? je l’interroge, inquiète à l’idée qu’il doive travailler alors qu’il m’a promis le contraire.
— Je viens d’apprendre qu’il y a un des groupes avec lequel je bosse qui est en studio et je voudrais te les présenter. Mais seulement, si tu es d’accord, Rosie. Ne t’oblige pas à me dire oui juste pour me faire plaisir.
— C’est qui ce groupe ?
— Les Crimson Park. Ils sont à peine plus âgés que toi, et j’ai une affection toute particulière pour eux, me dit-il avec l’air d’un père fier de sa progéniture.
Un dernier regard à la moi d’avant immortalisée sur ce cliché et je décide de revenir dans le moment présent en acceptant de faire la rencontre de nouvelles personnes.
— Je serai ravie de faire leur connaissance, je lui affirme alors que son sourire s’étire encore plus.
On quitte son bureau et après une descente en ascenseur de quelques étages, on s’arrête devant une porte où le panneau lumineux « Enregistrement en cours » est éteint. Nino toque deux coups avant d’entrer.
— Bonjour, les jeunes, dit-il alors que je le suis en refermant la porte derrière moi.
Plusieurs paires d’yeux se tournent vers nous, dont celles de deux jeunes gens, un garçon et une fille, et de deux individus plus âgés que je suppose être des techniciens du son.
— Contente de te voir, dit la jeune femme, en rejoignant Nino. Je te croyais en vacances.
— Je le suis, Norma, lui répond-il, amusé, alors qu’elle lui donne une accolade. Je suis passé à cause d’un problème de paperasse et je me suis dit que j’allais en profiter pour passer vous voir et vous présenter quelqu’un.
À cette phrase, je vois les autres musiciens, assis devant une table de mixage, froncer les sourcils. Nino tourne sa tête de chaque côté avant de se retourner, car je m’étais planquée derrière lui, ce qui me permettait de voir sans être vue.
— Ne te cache pas, ils ne vont pas te manger, me dit-il, amusé, alors que je me décale sur sa gauche. Laissez-moi vous présenter ma chère nièce, Rose, annonce-t-il en passant son bras dans mon dos.
— Enchanté, me disent-ils en chœur.
— De même, je leur réponds en remettant une mèche de cheveux derrière mon oreille.
— La jeune femme debout, c’est Norma Brown, m’apprend Nino qui se charge des présentations, alors qu’elle me fait un petit signe de main. Ensuite, de gauche à droite, tu as Suzy Evans, Fletcher Davies, Louis Conrad et…
— Le meilleur pour la fin, je suis flatté, le coupe le jeune homme en question alors que ses amis soufflent en levant les yeux au ciel. Mais laisse, Nino, je peux me présenter moi-même.
Le dernier se lève, me rejoint et attrape ma main avant de s’incliner d’un air théâtral pour l’embrasser du bout des lèvres. Il a à peine posé sa bouche que je retire ma paume, mal à l’aise.
— Jaxton Anderson, pour vous servir, belle demoiselle, déclare-t-il d’un ton enjôleur, alors que je souris poliment même si je suis gênée par ses grands airs.
Quand je le vois perdre son expression affable, je reporte mon regard sur mon oncle, qui lui fait les gros yeux.
— On ne voudrait pas abuser de ta gentillesse, lance Fletcher à son intention, mais comme tu es là, tu veux bien qu’on te fasse écouter deux trois trucs qu’on a écrits pour le nouvel album ?
— Rose ? me demande Nino en se tournant vers moi. Ça ne te dérange pas qu’on reste cinq minutes ?
— Pas de souci, je réponds à mon oncle alors qu’il rejoint déjà le groupe.
Nino s’installe sur le siège que Norma a quitté quelques minutes plus tôt entre Fletcher et Louis. La musicienne récupère l’une des chaises qui sont contre le mur et vient se placer derrière Suzy alors que Jaxton, après m’avoir fait un nouveau sourire, rejoint la place qu’il a quittée. Fletcher se tourne vers l’un des techniciens installés avec eux et lui dit quelque chose que je n’entends pas. L’homme acquiesce d’un hochement de tête avant d’appuyer et de faire glisser des boutons de la table de mixage. Une mélodie commence à s’élever dans la pièce. En attendant Nino, je vais m’affaler sur le canapé que j’avais repéré en entrant. Il ne me faut pas longtemps pour que je voie Jaxton se tourner vers moi avant de venir se laisser tomber à côté de moi.
— Donc c’est toi, Rose.
— Eh oui, je réponds poliment, car je ne sais pas trop où il veut en venir.
— Je ne t’imaginais pas aussi jolie, dit-il en laissant glisser son regard sur moi en penchant la tête, visiblement content de ce qu’il voit.
Je croise les jambes et les bras, pour tenter de mettre une distance avec lui, et m’enfonce un peu plus sur le canapé tout en tournant mon regard vers mon oncle qui discute avec les autres membres du groupe.
— Quand Nino nous parlait de toi, je te pensais plus jeune. Tu as quoi ? Vingt-deux ans ?
— Vingt-cinq, je lui réponds.
Je vois Louis tourner son regard vers moi timidement, puis il dit quelques mots à mon oncle.
— Jaxton, fiche la paix à Rose, lui demande Nino sans prendre la peine de nous regarder.
— J’aimerais beaucoup t’inviter à boire un verre un de ces soirs, continue Jaxton en parlant un peu moins fort et avec un sourire enjôleur. Je peux même venir te chercher sur mon fidèle destrier, si tu le désires.
— C’est gentil, mais non merci, je rétorque, mal à l’aise, car j’ai très bien compris que le poulain de mon oncle joue les dragueurs et je déteste ce genre de types lourdingues.
Je finis par lâcher un « Je ne suis pas intéressée » ferme mais courtois pour mettre les points sur les i définitivement.
— Ce n’est pas un date que je te propose, me contredit-il, visiblement amusé. J’ai juste envie de prendre un verre avec une belle jeune femme. Après, j’avoue que je ne serais pas contre le « et plus si affinités ».
— Jaxton ! s’écrie Nino, le regard rivé sur la table de mixage, après une nouvelle intervention de Louis qui a de nouveau regardé dans ma direction.
Depuis le début de ma conversation avec Jaxton, je reporte souvent mon attention sur Nino et je remarque que Louis tourne souvent son regard enjoué vers moi avant de détourner les yeux chaque fois qu’il remarque que j’ai repéré son manège.
— Tu sais, reprend le musicien en baissant encore le ton, n’importe quelle fille serait aux anges que je lui propose ça.
Je fronce les sourcils en reportant toute mon attention sur lui.
— Je ne suis pas n’importe quelle fille. Je t’ai dit que je n’étais pas intéressée, il faut que je te l’explique en quelle langue pour que tu comprennes ? je m’écrie en me relevant.
Nino et le reste du groupe pivotent vers nous.
— Pas besoin d’en faire toute une histoire, râle Jaxton en se redressant à son tour, visiblement mécontent.
— Rose n’est pas une de tes groupies totalement en pâmoison devant toi, commence Nino en fusillant le dragueur du regard. Tu la laisses tranquille sinon tu auras affaire à moi. Et je ne plaisante pas, Jaxton.
Le musicien va se réinstaller à côté de son pote et Nino se tourne vers Fletcher qui lui montre quelque chose. Je me laisse retomber sur le canapé et croise les bras. Suzy ne tarde pas à me rejoindre. Elle s’installe sur la table de salon devant moi et m’offre un sourire poli.
— Je suis désolée pour l’attitude de mon ami. Je te dirais bien qu’il n’est pas comme ça d’habitude, mais ça serait te mentir. Je peux juste te dire que derrière ses airs de gros lourdaud, c’est un gentil garçon.
— Je veux bien te croire, mais il devrait revoir son approche. Et quelqu’un devrait, peut-être, lui rappeler que c’est la première impression la plus importante, je lance en grimaçant.
— À sa décharge, tu es la première qui le rembarre de la sorte, dit-elle en riant, visiblement heureuse, et rien que pour ça, tu auras ma reconnaissance éternelle.
Sa réplique me tire un rire que je peine à étouffer avec mes mains et je vois Nino se tourner vers moi avant de m’offrir un grand sourire ému de m’entendre m’esclaffer ainsi. Mon regard dévie sur le jeune homme qui a passé son temps à m’observer pendant mon échange avec Jaxton et je le vois me faire un clin d’œil amusé. À ce geste, je sens mes joues me chauffer, mais je décide de le mettre sur le compte de mon fou rire et non sur la façon dont Louis me regarde.
— Bon, je crois qu’il est temps qu’on vous laisse travailler tranquillement, annonce Nino en se relevant alors qu’on l’imite.
On se rejoint au centre de la pièce et Norma se tourne vers Nino.
— Est-ce qu’on peut faire une photo pour mon Twitter, pour marquer notre rencontre ?
— Si Rose est d’accord, je n’y vois pas d’inconvénient.
Comme j’ai décidé de me focaliser sur le présent, je reporte mon attention sur la musicienne.
— Avec plaisir.
Norma sort son mobile de sa poche et le tend à un technicien. Le groupe se place autour de moi, Suzy et Norma au premier plan avec moi et les garçons à l’arrière. La photo est prise.
— Travaillez bien, on refera un point à mon retour, leur dit Nino.
— Mademoiselle Lombardi, ça a été un plaisir de vous rencontrer, dit Louis.
— Carter, je le corrige en serrant la main qu’il me tend. Je m’appelle Rose Carter.
— Mademoiselle Carter, reprend-il en lâchant ma main, ça a été aussi un plaisir de vous rencontrer.
— De même pour moi, monsieur Conrad, je lui réponds, amusée par ces formalités inutiles.
Nino pose une main dans mon dos et on rejoint la sortie. Après un dernier signe au groupe, on le quitte en refermant la porte derrière nous. Alors qu’on traverse le couloir, je me tourne vers mon oncle, qui regarde quelque chose sur son téléphone.
— J’aurais peut-être dû lui dire de ne pas poster la photo, je grimace, car je n’ai pas envie que mon lien avec Nino soit mis en avant sur Internet.
— C’est trop tard, m’apprend-il en me tendant son téléphone alors qu’on s’arrête.
Je le récupère et découvre le cliché pris quelques minutes plus tôt avec la légende : « Au plaisir de te revoir, Rose. » Je suis contente de voir qu’aucune mention de mon identité n’est notée. Quand mon regard se porte sur la photo, je remarque que seuls Louis et Jaxton ne regardent pas l’objectif. Étant de part et d’autre de leur ami Fletcher, je constate que leurs regards sont tournés sur moi. Autant pour le premier, ça me fait sourire, autant pour le second, ça me fait grimacer. Alors que Louis semblait intrigué par celle que je suis, son ami n’a fait que me draguer, même après mon refus pourtant clair.
— Je n’aime pas trop le regard des deux garçons, grimace Nino. Je crois qu’il va falloir que je leur réexplique qu’ils n’ont pas intérêt à te toucher s’ils ne veulent pas que je leur pète les genoux.
J’éclate à nouveau de rire sous le regard amusé de mon oncle. Même si je sais qu’il veut juste me protéger, je sais très bien qu’il n’irait jamais à de telles extrémités. Seulement, s’ils le cherchent, j’espère qu’ils ont conscience que Nino pourrait leur causer de très gros ennuis.
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